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A TRES-HAVLT  TRES-PVIS- 
SANT  ET  TRES-ILLVSTRE 
Prinçe  Antoine  de  Bourbon 
Roy  de  Nauarre. 

Lis  çîeuS  encof  rouUns  nous  fdmenent  les  guides 
Source  peuple  conduire  k layoje  immortelle. 

Le  Soleil  (es  cheudus  nouuellement  dtelley 
It  les-ya gdlloper pdr  les  carrières  yuîdes, 
leyoy  de f-id  cachés  les  trois  fgnes  humides, 
le  y oy  fouir  Saturne:  (y  la  flamme  iumelle 
De  fesfik  mhraflr  en  nous  ^ardeur  nouuelUy 
Qui  nous  pouffe  dus  effets  des  caujèsplus  Gquides, 

Du  troupeau  écaillé  la  bande  efi  terminée, 
lour  nous  mïeus  éclairer çr^oifl  la  bande  ignée. 

Le  Lion  dansées  feus  au  flelapparoiffant, 

Üdflre  dufi  que  Dieu  fait  par  fa  bonté  connoifire. 

Sous  charlesy^fous  y ous, feront  en  brief  renaiflre 
Le  Siecle  trefh eureus  des  Siècles  renaiffant. 

De  yojlre  Uaieflé  le  tref  humble fugit 
ç2r  trefobeijptnt Jeruiteur, 

Bsmard du  fcy-UoncUrde  Luc. 


I S3'2-^C>?  /V’  2, 

À^RESHirVLT 

I ET  PVISSANT  SEIGNEVR, 

; MESSIRE  lAC^VES  DE 
I Silly,Cheualier,gentillomme ordinai- 
j re  delà  chambre, Damoifeau  de  Com- 
' mercy , Seigneur  des  Baronies  de  Ro-. 
chefort,Aulneau,&:MontmiraiI,&c, 


ONSEIGNEVR,Ies 
Romains  pour  nousfai- 
repreuuede  la  grandeur 
de  leur  rcpublicque  , ôc 
pour  continuer  longue- 
ment leur  renommée  par  la  mémoire 
des  furuiuans,  d’vn  grand  trauail  & pé- 
nible exercise  felbnt  rendus  admirables 
par  les  armes,  & la  fùperbe  magnificen- 
çe  de  la  hauteur  & beaulté  de  plufieurs 
édifîçes  & ftrudure  de  tant  de  beaus  ba- 
ftimens,reul  fubjet  des  exçellans  Ôc do- 
utes architedes . & encores  moins  imita- 
— . - 


T)Tes, parles  artz  & fçicnçes. defqtiëircs, 
d’autant  que  leurs  (uccefleurs  nous  fem- 
blent  maliçieufemêt  ou  par  nonchalan- 
çc  auoir  mefpriféla  cônoiflançe,  ne  nous 
ont  laifle  que  ruines, & grand  nombre  de 
pieçesque  malaifement  toutz  enlèrable 
îcaurions  raporter  à leur  moindres  en- 
tière partie,  ou  bien  peu,  comme  le  gla- 
neur,recuillir  les  efpis  apres  ces  diligentz 
moiflbnneurs.  C’a  eftépar  la  feule  opi- 
nion des  Rois  ôc  des  Nobles  lumière  &. 
exemple  de  toutz. qui  legiereraent  fe  lait 
fôicnt  perfîiader,  que  les  lettres  efFemi- 
noient  les  fbldatz,&  diminuoient  de  leur 
cruaulté.ou  pour  auoir  defdaigné  ladifei 
plinedu  populaire,parmi  lequel, les  let- 
tres ont  eu  toufiours  quelque  rang.iut 
ques  à noftre  temps , que  les  plus  illuftres 
ontreconneu  leurfaulte.&  ont  commen 
çé  a reprendre  les  erres  des  hommes  ver- 
tueus.fi  bien  que  maintenant  laFrançc 
n’eft  dauantage  en  admiration  pour  les 
armes  que  des  lettres,  car  nouseftiraons 
gran^cmét  Icsperfbnnes  geneteufes  qui 
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en  l’vn  & l’autre  cxerçiçe  ont  cmplojé 
l’vïùrc  de  çefte  periflable  vie.  tellement 
que  feu  Monieigneur  de  ia  Roche  guion 
voftre  frété, ni  vouSjiraués  efté  miëus  co  - 
neus  & honorés  entre  les  François, admi- 
rés des.éftragiers , pour  cftre  iifus  des  plus' 
ançiennesmaifons  des  Ducs  & Comtes 
d’Alemaigne , Angleterre,  Bretaigne, 
Champaigne  ôc  Bourgoigne  : auoir  de 
grans  biens,  6c  eftre  des  premiers  en  Fram 
çe:  auoir  toufiours  bien-faiét  en  plùfi- 
eurs  batailles,a(raultz  de  villes,  & a beau- 
coup de  rencontres  à la  guerre  : que  pour- 
auoir deuançé-maintz  autres  parles  let- 
tres , ôc.auoir  bien  feeu  ioindre  5c  marier 
- les  armes  au  feauoir.  j a il  en  Françe  gen^’ 
tillomme  pour  auoir  bien  les  armes  en 
màiffjpour  eftre  bien  à chenal,  pour  bien 
faire  ledebuoirde  Ibn  èftat,qui  aje  ac- 
quis plus  grand  bruiét  ôc  honneur  que 
vous?Pouuoient  les  députés  de  par  la  No- 
blclTe  de  toute  la  Françe,  nommer  gen- 
tillomme  plus  capable  pour  porter  lapa- 
tollc  au  Roy  de  leurs  doleançes  ? çéitai- 
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nement  vous  eftes  en  réputation  de  treC- 
vertuëus,afFeâ:ionné  aus  lettres, & aus  ftu 
diëus  des  entreprifes  loüables,  Plufieurs 
ont  reçeu  de  voz  bien-fairz.  vous  eftes 
des  premiers,  entre  quelque  nombre,  qui 
faites  du  bien  à ceux,  qui  ont  voluntc  de 
fuïure  les  artz  & diftiplines . qui  faites  fe- 
coursàceux  qui  ont  quelque  adreffe  pour 
paruenir  à la  connoiffançe  de  la  perfc- 
«ftion  des  caufesrecommâdables.  & aués 
tant  en  tout  auançé , que  diffiçillemêt  les  | 
Nobles  euftent  peu  eflire  feigneur  , qui  ! 
nriëus  eut  fceu  inftruire  vn  ieune  Roy  de  ’ 
febien  maintenir  auec  lès  rugetz,poliçer 
vn  Rojaulme,&  le  garder  en  paix  5c  tran-  ■ 
quillité,que  vous,  par  voftre  Harangue 
aués  fait . Laquelle  a efté  de  toutz  fi  deft- 
rée,  5c  vous  Monlèigneur , par  tant  5c  di- 
uerlès  fois  en  aués  efté  requis  pour  lebie 
publicq,que  ne  pouuiés  Iionneftcment 
refuferde  lanouscommunicqucr.dont 
rn’eftant  baillée  pour  la  publier,  ôc  la  re^ 
prefenter  telle  que  l’aués  faite  & pronon-  . 
^éej  i’ay  efté  fort  aife , dauoir  ce  mojen 
’ pour 


pourtémoingncf  fobligation  des  bien- 
faitz  que  vous  aués  (îir  moyrafRn  que  fi  ie 
j nepuispar  autre  maniéré  m’acquitter  en- 
I uers  vous:  au  moins , que ie  vous  declaire 
j publicquemêt  l’afFcdionque  i’aydefuï- 
ure  la  volunté  de  voz  com mandementz. 

De  voftrc  Seigneurie  le  tref-hum- 
! ble  Sc  tref-obeïflant  feruiteur, 

Bernard  du  Poy-Monclar  de  Luc. 
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H A R A N G V E 

DE  PAR  LA  NOBLESSE 
DE  TOVTE  LA  FRAN  CE, 
Faite  au  Roy  Tref  chrefticn  Charles 
neufiefme,  tenant  Tes  grans  Eftatz  en 
fa  ville  d’Orléans:  par  le  Seigneur  de 
Rochefort,Aulneau  &c  Môtmiralj&c. 

IRE,  DIE  V tout  puif- 
lànt  & éternel  elt  le  vray 
Roy  non  feulement  de  la 
terre,maisdetout  vniuer 
fellement  . Qui  a créé  & 
difpofé  cbafcune  chofè 
en fôn ordre: & j a conflitué  vn  chef  ôc 
coduéleur, comme  vnfeul  Soleil  au  ciel. 
Et  pour  quelque  reprefentation  de  fà  gra- 
deur  & diuinitéjil  a eftabli  fur  le  peuple 
les  Rois  trefbonsôc  trefpuiffans:  bons, 
pour  bien  faire  à tous  : & puiffans,  pour 
chaftier  les  mefchans;dont  anciennemét 
cftoient  nomes  compagnons  des  Dieupîf 
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& enfans  de  lupiter,  ce  que  difoit  Vefpa- 
fian  ordonnés  fatallement.& pour  diffé- 
rence des  autres  hommes,  en  l’efcripture 
fainétefont  nommés  Anges  de  Dieu,  ou  ■ 
Dieusrecondaires,oulieutenâsdeDieu,  i 
exécuteurs  de  (a  volunté , Sc  côffruateurs 
defestrer-faindesLoix.  pourlaprofperi-  i 
té deiquelz naturclz du  rojaume,fut co-; 
mandé  aux  enfans  d’Ifi‘aël,de  prier  Dieu.; 
à eulx,  le  peuple  fe  doibt  rendre  ffiget; 
comme  au  fouuerain  : & aux  Prinçes  &c 
gouuerneurs, entant  qu’ilzfont  commis 
& auoués  des  Rois,  qui  ont  toute  puilTan- 
çe.  Ainiï  nousFrançois  voztref  humbles 
ôc  tref  obeiffans  fugetz , vous  reconnoif- 
Ibns  pour  noftre  naturel  Roy  & fbuue  - 
rain  (èigneur,  ôc  vous  (ùpplions  d’auoir 
pour  agréable  l’obeiffançe  & fidelité  de 
celle  Nobleffe,  qui  veult&  defireferme- 
mêc  perfeuerer  en  la  volunté  de  vous  fer- 
uir,  obeïr,  lubuenir  à voz  affaires,  & em- 
plojer  les  biens  &c  perfonnes  par  vollre 
cornmandemét . Et  puis  qu’il  vous  a pieu 
Sire,  continuer  li  lài  ndemét  celle  affem- 
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PAR  LA  NOBLESSE. 
blée  des Eftatz , afFiiï  qu’^ajant  librement 
entendu  d’vn  chafcun  fcs  cloIeançcs,vousl 
j puifsies  par  voftrebon  & treCfaigé  Cô- 
fcil  pouruoir,  félon  que  verres  eftre  rai  J 
fônnable-.auantque  ie  vous  declaire  les 
noftreSjie  vousfùpplie  tref  humblemér, 
qu’il  vousplaiiè  prendre  en  bonne  part, 
ce  que  m’eft  chargé  vous  dire. 

SIRE,  puis  que  voz  ieunes  ans  ne  peu- 
uent permettre, que  lèul entrepreniez  la 
charge  de  tant  d’affaires  qui  vous  pour- 
ront Éiruenir:Nous  approuuonsdetout} 
noftrepouuoir,qu’à  l’exemple  d’Alexan-  jpiutsrqu 
dre  fl  grand  Empereur , ajes  emploje  vo- 
ftretref  illuftre  &c  tref  vertüeufe  mere  la 
Rojne,  non  feullement  à voftre  garde, 
ainfique  madame  Anne  à celle  du  Roy 
Charles  huitiefme  fon  frere,mais  aufsi  au 
gouuernement  de  voz  affaires. Pareille- 
ment approuuons  ôc  loüons  qu’à  voftre 
confèil  ajez  appelle  le  Roy  de  Nauarre, 
ôc  autres  Prinçes  de  voftre  fàng,qui  natu- 
rellement font  affectionnés  ôc  enclins  à 
la  confèruation, augmentation  ôc  profpe- 
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en  la  vie  de 
Alexandre. 
Olyropie 
mere  à Ale- 
xandre. 

Annales  de 
France. 


Roboamco 
Il  eue  fifâul 
te  pour  n’a- 
aoîr  creu 
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î.Reg.ii. 
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ritéde  voftreRoyaulme.lequei  pour  bien 

adminiftrer,  ne  pouuies  faire  meilleure 
eleâ:ion,que  de  telz  Prinçes  & Seigneurs 
de  longtemps  expérimentés,  par  qui  vo- 
Ifre  Noblefle  reçoit  plus  voluntiers  voz 
commandements,  en  quoy,nous  {èmble 
veoir  l’Empereur  Augufte, qui  ernploja 
en  (on  conîèil  Agrippa  & Meçenne  ; l’vn, 
pour  la  deffençe  de  Ibn  païs:  & l’autre, 
pour  le  maintenir  en  paix,  tellement, que 
nous  elperons  vne tranquillité  vniuerfel- 
le.&  que  vous  Sire,  ainli  par  eulx  inftruit, 
nous  reprefenterés  quelque  iour  la  gran- 
deur non  {êullemétd’vn  Charles  liuitief- 
me,  ou  Philippe  le  conquérant,  ou  fainéf 
Lois , qui  à douze  ans  ou  enuiron , furent 
Rois:  mais  vn  Alexandre, & en  prudençe 
vn Salomon, qui  enbasaage  comméçe- 
rent  à regner.  Le  peuple  défia  craignoit 
Salomon  ,1e  vojant  en  fi  ieunelTe  fi  làge: 
& pourçequ’îl  nousaduertit  ,quc  lecon- 
feil  duRoy,eftle  cueurduRoy,  ç’efl:  à di- 
re,l’aduisôc  deliberation  de  (on  conleil: 
nous trouuons bonne  fon  opinion, auec 
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PAR  LA  NOBLESSE. ^ 


celle  de  ceulx,qui  dient  qua  vn  Roy  il 
faulc  eflire  des  amis  pour  entendre  fes  af- 
fairesitels  rouceftbiSjquelePrinçe  meitne 
en  puiflerefpondre.  & non  ceulx  qui  la 
pluf-part  inclinas  àleurbien,  en  font  leur 
prolFitau  dôraagedu  Roy  qui  les  a em- 
plojcs.ainfi  qu’en  Françe  voulurent  faire 
Eudeôc  Childerich.Sc  qui  pis  eft  en  l’Em  - 
pire Materne  & Clëandre  Frigien  , lel^ 
quelz apres  auoir  conneu  les  affaires, lé 
voulurent  raaliçieufement  faire  Empe- 
reurs; & côfpirerét  la  mort  de  Commode 
leur  maiftre.  ce  que  ne  fera  iamais  trouiié 
effrange  entre  ceulx,qui  tçauét  bien, qu’il 
efl:  fort  difficile  à perfonnës  qui  cherchét 
tât  leurproffit,  defàtisfaireàleurbôneur. 

Sire,  ie  vousferay  entendre  les  dolean- 
çesdenoftrc  eflat, apres  que  briefciemét 
ievous  auray  difcouru  d’ont  il  efl  venu. 
Les  Nobles  ont  eflé  ordonnés  de  Dieu, 
pour  la  fidelité  & bbeiffançe  de  leurs 
Rois,&  la  deffençe  de  leurs  fugetz . Dont 
difbit  fob, qu’il  efloit  craint  comme  vn 
Roy.Si  en  la  republique  des  Ifraëlites  fu- 
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rent  inftitués  (èptante  des  Nobles,  & plus  j 
vertueux  poureftre  la  forçede  tout  leur  ; 
païs.&  ne  fe  trouue  deuat  les  ceremonies  ■ 
Tite  Liue  dcs  facrificatcurs  Caldées , & de  Numa,, 
teau.i!des  qu’cn  la rcpublique  j euft  autre  eftat,  que 
celuy  de  la  NoblefTe  & des  Artiiàns.  ôc  ^ 
mefiîieRomule,n’enfift  que  deux,  puis  j 
bu.de'sr  ajoufta  les  cent  Senateurs.&  nous  femble 
veoir  le  corps  humain , ou  n ’j  a que  deux 
parties  principalles , la  telle , qpi  nous  re- 
prelènte  le  Roy , & le  cueur  qui  eft  la  par- 
tie noble,  delquelles  fi  Ivnou  l’autre  ell 
bleirée,iln’efl:poiriblcque  l’home  puilTe 
plus  viure,ou  eftre  à fon  aife . Pareillemét 
Beut.?.  au  ciel, le  Soleil  & laLune,nous  reprelèn-  < 
tent  le  Roy  & la  Nobleflè  : tellement  que 
quandaduientéclipre  d’entre  eulx, toute 
la  terre  en  demeure  oblcure . E le  Roy  ne 
faccordeauecq  fesNobles,ce  ne  feront 
que  troubles  Sc  feditions.  & quand  il  les 
!.Par3ii.i5.  maintient,  ilz  le  deffendent , conlèruenr, 
i.Reg.i.  font  touf  iours  les  premiers  à Ibn  Ce- 
cours:  corne  l’on  dit  vulgairemêt,  Que  le 
bon  (àng  court  touf  iours  à la  partie  bief 
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féeÀ  cefte  caufe , les  Nobles  par  toutes  re- 
publicques , ont  efté  à jamais  autorifés 
par  gras  priuileges  d!armes,&  habitz:que 
les  autres  n’ofbient  porter.mefmes  parmi 
les  Thraçes  le  gentillomme  fèul  alloit  à 
i cheiial.&  àRomrae,  les  femmes  des  No-  utc.cha  i?. 
'bles,alloient  en  li61:iere.Les  Rois  voz  pre- 
decefleurs  par  leurs  ordonnâçes,ont  con- 
jtinuc  fi  longuemét  à les  j maintenir , que 
le  gentillomme  a efté  ainfi  conneUjprifé 
& honoré  . Ce  que  plufieurs  des  autres 
, eftatzont  voulu  enfuiure,{buz  couleur, 
que  deux  grans  filofofes  ont  fait  quatre  piato  en  Ci 
! parties  de  la  Noblefle  ; les  vns  pour  eftre  AnLie  au 
filz  des  Nobles:  les  autres  pour  eftre  poté  - 
tatz  Sc  grans  en  l’adminiftration  des  repu  au.j.chap. 
blicques:  les  autres  pour  feftre  expofés  au 
hazard  delà  guerre , & j auoir  acquis  til - 
, tre  de  Cappitaines:  ôc  les  derniers  pour  a- 
* uoir  inuenté  qlque  art  ou  diftipline.mais  Aritiote  en 
ceulx  des  trois  parties,  en  abulant  ainii,  poiiii. 
ont  efté  cauièd’vn  defordreSc  mifêrable 
meflange  entre  le  peuple  : & de  grande 
perte  au  Roy  de  fon  reuenu:  defirât  chafi 
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cun  à faffranchir,  comme  filz  eftoienc 
gécilloromes  de  nom  & d’armes  .Vn  au- 
tre mal  eft  aduenu  (ur J’eflac  delaNobleC. 
{èjSc  nousfemble  quenozpredecefTeurs 
en  ont  eftecaulÆ,ainfi  que  celuy  qui  afait 
le  trait,  duquel  apres  a efté  blefleou  tué. 
c’eft  qu’eux  vojans  le  grand  zele  de  leurs 
Rois  Childcbert, Pépin  ,Loïs  {eptiefme,,, 
Dagobert,  Sainâ:Loïs,R.obert,Philippes 
leBel, Cbarlemaigne,Philippes  de  Va- 
lois,& autres, à l’augmentation  delà  relt- 
Lefembk-  ojon  delcfus  Chiift  : oui  àbonnc  & iuile  i 

ble  cft  ei-  t)  „ • I ^ I r 

cric  cauf.  caule  ont  remis  les  Papes  en  leur  liege:  I 

baftir  tant  d’Eglifes  & Monalleres,  i 

"rim  er^  demcuré  de  Roy  | 

iQribus.  & j treEchrelHen  : que  les  Nobles  ont  fait  le  1 
Prises.  I lèmblable  lelon  leurpouuoir,&  ont  don-  ; 
t’A^^uftin  biens  à l’eglife,  qu’ilz  ont  ruiné  | 

àDeme-  &dilsippc noz patrimoines.&  qui  pis eft,  | 


caur.z3.q.5.  leur  ont  baillé  la  luftice.-d’ont  la  pluf  part  j 
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comme  il  vouldroit,  venirà  voftre  man^ 
dement,pour  vous  faire  le  (èruiçe  qu’il 
vous  doibt.Mais  qu’eft-ilbelbin  de  bail- 
ler l’excrçiçe  de  la  luftiçe  à i’églifè,puiS; 
qu’ellen’ajàt  les inainslànglâtes  ne  peult 
faire  l’execution  ? Il  fault  que  le  preftre 
regarde  à Ion  eftat , qui  eft  de  prier  Dieu, 
ôc  non  qu’il  coure  le  lôg  des  rués  pour  Ibl- 
liçiter, qu’il  fentremefle  & embroille  des 
affaires  temporelles  & du  mode , qu’il  ne 
Ibii  fcandalc  ou  fable  au  peuple , & n’en- 
treprcingneles  querelles,  au  lieu  de  cher- 
cher & mojenner  la  paix,  il  fe  doibt  con  - 
tenter  du  reuenu  pour  fbn  entretenemét. 
le  preftre  doibt  faire  fort  debuoir,  pour  la 
charge  qu’il  a prife,de  prier  Dieu,  pref' 
cher,enfcigner,  Sr  adm'iniftrer  les  autres, 
commelumiere  & fel  de  la  terre.quand  il 
feroit  au  contraire  & obliëroit  là  charge, 
leRoy  J doibt  employer  la  main, de  fa  iu- 
ftiçe, 8c  j faire  prouoir  à l’imitation  d’He- 
zechie  Roy,qui,mift  ordre  aus  Euelques, 
aus  pieftres  & Diacres  du  temple  or- 
dônaprouifton  pour  ceux  la  qui  vacque- 
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îiup’cigi-  rojcntàla  ledurede  l’efcripture  {àindé. 
tnt.  Voz  predeceflTeurs  auEi  le  Roy  Charles 
{èptieftne,  par  raflemblée  qu’il  fift  faire  à 
Bourges  de  l’églifè  Gallicane,  & le  Roy 
Lois  vnziefme,  en  celle  voftre  ville  d’Or- 
. leans,  touchât  la  Pragmaticque  Sandion 
le  mirent  en  ce  debuoir . fi bien, que  nous 
Fraace ’ tf^^jiuons  quc  Philippcs  le  côquerant , n’a 
cllé  plus  loue  d’auoir  banni  les  luifs  de 
IbnRojaulmCjôsfaitlâ  guerre aus  Albi- 
geois. ni  Lois  fizielhiCjpour  auoir  lèctSu- 
ru  les  Papes  Gelasjôc  Palchal,  cotre  l’Em- 
pereur Héri.  que  l’on  admire  Charleraai  - 
gne,&lbnfilz  Lois  débonnaire,  que  l’on 
reuere  ConHatin  ,5cGuillaulme  Duc  de 
Normandie . non  tant  pour  auoir  fait  ba- 
„ llir  des  éslilèsjqu’auoir reformé  l’eftat de 
i.Timo.5.  Preltnlc.d  autat  queceux  qui  ont  la  char- 
cauf.15.  q.  ge  des  araes  & cnolês  Ipitituelles , il  fault 
ftiaa.40'!’  aulsi  qloicnt  perlbnnes  dignes  de  l’ellat, 
fac«dowf  comme  dilôient  Conllantin  & Con* 
&en  la  du  ftans  filz  à Conllantin, quilz  ajent  bonne 
oponer^  ame comme  minillres  delelùs  Chrill, & 
aiiteratos.  difpcnflers  des  milleres  de  Dieu.  Le  rei- 

glcment 
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glement  des  Preftres  Sire,{è  pcult  faire,.  ' * 
quâdlescôtraindrés  toutz  fins  nul  exem 
ptcr,de  reiider  fur  leurs  benefiçes.ainfî  conueriimi 
que  défia  par  plüfîeurs.de  vozordônan- 
çcs  Ôc  edid:z  leur  a efte  commandé.  Ôc-Ia 
ilzcommunicquerontlebien  deséglifes,  ch’odoao- 
aus  panures.  &fc  mettront  en  debuoir  de 
faire  leur  eftat  de  prefcher.  telle  reforma-  îiReg.î!*’’ 
tion  auEi  fera  louable  & digne  de  Roy 
tref  chreftien , quand  prëlènterés  les  be- 
nefiçes  à 'perlbnhes  capables  rfliiiiant  les  i.Parai,  14. 
arreftz  des  Conçillès  & de  la  tref  làinélé 
églifè  catholique,  fi  aii  contraire  les  bail- 1 
liés,  vous  rèmettriés  voz  fiigetz  en  plus 
grand  trouble, abus,  & ignorance  que  ia- 
mais. d’autant qu ilz  ne  pourroient  eftre 
I bié  inftruiétz,  pout  le  debuoir  qu’ilz  ont 
à leur  falut  &robeïflançéque  doibuent 
à voftrc  majefté.  & vous  Sire,  en  pourries 
eftre  enuers  Dieu  rcrponfablc  , qui  fen 
pourroit  offençer. tout  ainfi  que  Ion  lit 
deTheodorich  &Theodebert.  qui  mo- 
rurent  mi(èrablement,pourçe  qu’ilz  com 
mençerent  à bailler  leurs  bénéfices  par 
— e-  ü r - ‘ 
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faneur, par  argenr,  ou  par  amis.  & fi  feroit 
delaifler  la  principalle  partie  de  voflre 
eftat.qui  efl:,  d’eilre  équitable,  Sc  faire  iu- 
ftiçe  à toutz.  car  il  n’eft  afles  à vn  Rojr 
d’eftrebon,^!!  neprofFitteà  lësfùgetz.  & ' 
fi  ne  veult  entendreleurs  plainétes , pour  ‘ 
j remedier.  comme failbitOtho.  çe  que 
l’elleua  à l’Empire,  & depuis  qu’il  feuft 
Empereur,  il  eftoit  fi  diligent  à l’entrete- 
nir en  paix,par  iuftiçe.-qu’il  nepermettoit 
choie  qui  feuft  contraire  à l’équité.Et  cer- 
tainement quand  le  peuple  fe  trouue  con 
tant  en  la  republicque , il  remerçie  Dieu, 
d’auoirvn telRoyouEmpereur.au  con- 
traire,quad  quelque  malleur  luj  furuienr, 
il  remet  lacaule  lùr  lès  gouuerneurs:  ôc 
cuïde  que  ç’eft  par  la  faulte  de  Ion  Prinçe. 
ainfi  feftimoienttref  heureux  les  lùgetz, 
Ibuz  le  régné  d’Antonin . depuis  apres  la 
mort,quand  tant  de  malleurs  leur  furuin- 
drent,  ilz  refferoient  la  caufe  lur  l’Empe  - 
reur  Corn  mode.  & véritablement  le  peu- 
ple quelquefois  porte  la  penitençe  que 

Dieu  luj  baille, pour  le  péché  de  Ibn  Prin- 

___  _ 
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çc.  & cju’ainfi  fbit,  la  famine  n’auint  clle- 
pas  trois  ans  pour  le  péché  de  Saül?&  l’ire 
de  Dieu  lur  le  peuple,  pour  le  péché  de 
Dauid?  le  peuple  affligé  , n’euft-il  long 
tépsàlbulFrirpourlon  Roy  Achas?  Voila 
comme  Dieu  aduertiftles Rois  àbie  vi- 
, ure.  Voila  comme  lesPrinçesfedoibuét 
prudemment  gouuerher,Sc  auec  leurs  lii- 
^ getz  fentretenir . C’eft  la  Sunamitc  que 
Dauid  aima.  C’ell  celle  prudençe  qui  fai- 
Ibit craindre  Salomon,  çeft  elle  qui  fait 
lesPrinçes  c5mander:&:  fait  que  les  puif- 
fàns  font  obeïs  en  adrainiftrant  iuftiçe. 

: fans  laquellejl’on  les  appelle  Tiras. ôc  tout 
le  peuple  acourt  lur  eux.  comme  firent  les 
' Siçilicns  cotre  Denys  letirant.&les  Agre 
gantins  contre Phalaris.comme  firent  les 
Maçedoniens, qui  abandonnèrent  & de- 
■ laillerent  leur  Roy  Dem  etrie.  ScTrâllbu- 
le apres auoir banni  les trcteTirans delà 
republique  d’Athencs , introduit  la  loy 
' Amneftie,  c’cft  à dire  la  loy  d’obliançe 
des  mauspalTés.  &c  leur  fift  adminiftrer  la 
iulliçe.  qui  eft  le  vray  mojen  de  bien  po- 
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îiçer  & aSmin  jftrer  vn  rojaulmc.  car  fins 
,iufl:içe,finsprudcnçeScdiligéçe  des  mi-’ 
niftres  du  PrinçCila  rcpublicque  ne  peulf 
proocMiJ  iamaisfe  maitenir.  ni  plus  ne  moins,  que 
la  nauire  liir  la  mer,  eftre  côd  uitte  à bord 
fins  pillotc.  LesRoisrefèruent  des  mini- 
ftres  en  la  iuftiçe:  corne  ilz  ont  aecouftu- 
me  d emplojer  les  Cappitaines  aus  regi- 
mens  de  leurs  armées.  &tout  ainlîque 
l’on  ne  baille  point  telles  charges , qu’a 
gens  expérimentés, doibt le Prinçe elîire 
les  hommes  vertuëus,  cappables,  gens  de 
bien, hommes  véritables, ôc  haïflànaaua- 
riçe:  qui  ne  fe  lailTent  corrompre  par  dos, 
qui  ne  preingnent  aucun  prefént  : ains  fé- 
lon les  ordonançes , Sc  loix  deDieu  ,qui 
iugent  iuftement  entre  l’homme  & fou 
frerc,ôc  entre  fbn  eftrangier:  & fans  auoir 
regard  àperfonneen  iugement,qui  ente- 
dent  autant  le  petit  com  me  le  grad:  brief 
leRoy  doibt  eflire  les  perfones  qui  crain- 
gnent  Dieu  ,pour  lespouruoirdes  eftatz 
deiudicaturcjgratuitement.carautrcmét 
fètoit  vilainement  acquérir  par  argent  ce 
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que  ce  doibt  obtenir  par  vertu , & le  Roy 
mefmes  pcult  eftre  la  caulède  la  corru-| 
ptionqui  fenpourroit  faire, fi  Icurven- 
doit  leurs  eftatz.  pourçe,quilfault  que 
-cclluj  y en  de, qui  a achepte  : ou  qu  il  fè  re- 
itiorapenfe.  iaçoitque  lePrinçene  doibt 
: eftre  plus  rigoreux  enuers  aucun,  qu  a pu- 
nir telles  perfonnes,  qui  gaftent  ce  qui  eft 
bon  Sc  fainift . c’eft  la  iuftiçe,  au  lieu  de  la 
; c5fèruer,&  bien  adminiftrer.Ôc  n’j  doibt 
emplojerque  le  moins  qu’il  pourra  d’of- 
fïcicrs:&  les  reduïre  à certain  & neceflai- 
fe  nombre,  comme  fift  Augufte  les  Sena- 
teurs,qui  auoiét  creu  de  cent,  par  fus  mil- 
le ou  douze  cens . d’ont  le  populaçe  par 
mocquetie  les  nommoit  auortons . caria 
multitude,  caufe  toufiours  confufion . & 
comme  vulgairement  eft  diâ:,la  multi- 
tude des  médecins,  tuëpluftoft  que  ne 
gucriftle  raallade.Les  Romains  au  com- 
mençemét  de  leur  republicque,  faifbient 
©beïr  toutes  les  autres  nations . mais  de- 
puis qu’ilz  introduirent  fi  grand  nombre 
d’officiers  , bien-toft  elle  fuft  reduitte  à 
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troubles  & confufion  . la  republicque  Je 
Matfèillefuft  longtemps  loüée  & en  ad- 
miration pour  l’équité  de  fa  iuftiçe . mais 
depuis  que  le  nombre  des  officiers  creuE 
iulques  a Cix  çens,ne  fîft  que  tumber  à de- 
cadençe.  Cc  n’eft  que  le  dommage  d’vne 
republicque , d’auoir  tant  de  Magiftratz, 
qui  viucntaus  delpens  du  publicq.  & qui 
par  longueur  de  proçés  nous  deftruifenr, 
& engendrent  infinies  querelles.  L’on  vi- 
uroit  en  plus  grade  tranquillité,  & la  Fraa 
çe  feroit  en, plus  grand  repos, & à vous 
Sire, plus  grand  plaifîr,fi  vousdoniésle 
mojen  au  gétilloramed’j  eftrc  emplojé. 
comme  eftoit  la  voluntédu  trcLgrand 
admirable  Roy  Frâçois  voftte  ajeul..d’au.- 
tant  que  les  Nobles  ont  plus  en  recômen- 
dation  l’honneur , que  leurs  vies  propres. 
Le  reraede  plus  proprement  aufsi  fè  trou- 
ueroit , par  arbitres , & q les  loix  de  Dieu, 
& lois  municipalles  en  chacune  villcjfuF- 
lent  bien  gardées,  de  qu’il  n’j  euftque  peu 
deproçés  & d’accufàtions  neceffaires.  & 
que  tant  de  faulx  accuiàteurs , opiniâtres 
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plaideurs, brouillons  ôc vermine  de  pa-- 
laiSjfeuflent fuïuant  les loix, punis.  Ainib 
la  belle  Aftrée  nous  r’ameneroit  l’aage  do  s 
ré.ainfilebon  tépsreuien droit  en  Fran-, 
çe.  ainfi  reuoirions  la  tranquillité  defirée 
du  régné  de  Philippes  le  Bel.qui  quand  le 
Palais  de  Paris  feuft  baftijfe  logeoit  lëans: 
ne  craignat  d’eftre  importuné  par  les  fol- 
liciteurs  des  proçés  : pourçe  qu’il  j en  a- 
uoit  bien  peu.  il  fauldroit  aufsi  Luiuât  voz 
ordonançes,  que  les  confiications  ne  feuf 
fent  données  auant  la  condemnaîion , ôc- 
celles  des  condamnés,{oicntconuerîies  à 
oeuurespitoiables.  C’eft  le  vray  mojen, 
de  r’achapter  la  paix  publicque , vnion  & 
concorde  entre  toutz  eftatz.ainii  nous&i 
noftre  pofterité  nous  refêntirions  de  vo-i 
ftre  iuftiçe  ôc  bénignité.  O bôté  de  Dieu, 
ce  fèroit  la  lumière  éclairante  à toutes  tes 
créatures!,  ce  feroit  le  plaifir  & profFit  que 
vozeftatz  Sire, nous doibuent  apporter. 
Ce  font  les  trois  eftatz,  que  Hippodame 
Millefien  en  fà  republicque  recherchoit. 
Ce  font  les  trois  eftatz , que  Diotime  di- 
— - D 
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foit  eftre  neçeflaires  pour  la  conlèruation 
des Rojaulmes.  Ce  font  les  trois  cliofes 
que  les  Rois  doibuent  defirer,d’auoir  la  I 
religion,  ç efl;  à dire  la  netteté  de  leurs  cô- 
foiençes.  la  Nobleflfejpour  fa  defFençe  par 
les  armes.ôc  la  iufliçe  pour  la  côferuation  ' 
de  leurs  fogetz.  tellement,  que  fienfèm-  I 
blémentnousj  emplojons,  chacun  félon  I 
la  vacation,  à laquelle  Dieu  l’a  appelle, 
quetoutz,ainfique  la  trouffede  Scilure 
bien  garnie  de  fleiches , fortifierons  çe  ! 
corps  de  Françe,&  la  verrons  plus  que  ia~  | 
mais  floriiTante.pourueu  que  parvoftrej 
reiglementvous  nousoftés  les  caufosdesj 
{éditions . Les  feditions,  qui  ont  defltuiét  ; 
toutes  les  republicques . &c  anéanti  lesj 
rojaulmes.  qui  ont  fait  rafer  les  murailles 
des  villes , que  la  foudre  mefme  ne  pou- 1 
uoitacabler.  La  paix  & le  repos  publicq,  | 
font  les  plus  fortes  murailles  du  monde.; 
font  les  nerfduPrinçe.ç’eft  l’animal  ira- i 
mortel, entre  les  autres  prouinçes&  rcr- 
gions , Sire,  vous  elles  le  Roy, qui  pouués  : 
dorefen-auantréd  ce  telle  laFrançe.vous: 
■H  eftesi 
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elles  de  Dieu  ordôné,  pour  feruir  à voftre 
peuple  de  pere  ôc  vray  pafteur.  nous  vous 
debuôs  obeilTançe  ôc  fidelité . Dieu  nous 
:a  appelles  & referuéspour  la  deffençede 
ivoftreprolperitéjpour  latuition  de  vozüj 
Ipaïs , & ausmentation  de  voftre  Roiaul-™ 
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me.çe  que  nous  toutz  enlcmble  délirons,  i-s.picM. 
Et  affin  qu’ajons  le  mojcn  de  vous  fecou- 
rir  de  noz  forçes  & puilTançes , Sire,  il 
vous  fault  maintenir.Ia  Noblefte_en  fes 
jpriuillcgeSjfranchiles  & libertés, aulsi  an- 
[ticquesque  l’inftitution  des  Rois.  & qui 
inepeuuét  parrailbn  eftre  ftparées  & deC 
j membrees  de  leur  eftat  & côdition , (ans  030101.4  ? 
que  le  Prinçe  n’oftènçe  par  trop  lôy-mefi 
me.diminuë& aftbiblifle  la  grandeur  de 
fa,  maiefté,  de  laquelle , la  Noblelfe  eft  la 
principallecolomne.  Plaifè  vous  doncq 
ISire,  de  les  nous  continuer  & maintenir, 
ifi  vous  fupplions, que  nelaiflesefchapper 
vne  fi  bonne  ôc  loüable  occafion . 1 

çefte  fi  honorable  compaignie  ne  Ibit  en 
vain  aflemblée.  Qhil  ne  Ibit  plus  parles 
enuiëus  de  voftre  coronne,  & haineus  de 
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vozfûgetz  di£t:,Qu[enFrlcej  a plusieurs 
affemblecs  pour  bonnes  Si  iuftes  caufes: 
mais  peu  de  refolution.Ce  que  ne  plaife  à 
Dieu, que  mi^intcnant  aduienne. 
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EXTRAICT  DV  PRIVILEGE. 
DV  ROY. 

Par  grâce  8c  pnuilegc  du  Roy , il  eft  permis  êc  odroyé  à 
Charles  Perier , Libraire  iurc  Sclmprimeur  en  rvniucrhté.de  ! 
Paris, d’imprimer,ou  faire  imprimer, tant  de  fois,  Sr  en  tel  nom-  1 
bre  que  bon  luy  femblera , cefte  prefente  Harangue  de  par  la  i 
NoblelTe  de  toute  la  France  au  Roy  Charles  neunefme  tenant  î 
feseftatz  en  fa  ville  d*Orleans  prononcée  par  le  Seigneur  de  > 
Rochefort.  Et  font  faides  inhibitions  & defences  à tous  ampes  i 
Libraires  & Imprimeurs  8c  perfonnes  quelconques,  de  n’impri-  j 
mer,ne  faire  imprimer, vendre  ny  diftribuer,cn  fés  païs,terrcs^8c  , 
feigneurics, autres  que  celles  qu’aura  imprimé  ledid  Perier  ; ôc  | 
ce  durant  le  temps  ôc  terme  de  trois  ans  fîriis  & accomplis  : fur 
peine  de  conHfcation  des  autres  qui  auioient  elié  autrement 
imprimcz,&  d’amende  arbitraire, comme  plus  à plein  cft  conte- 
nu & déclaré  audid priuilege,  fut  ce  donné  à Paris,  le'2j>  ^ 
îamiier  i 5 ^ o» 
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Signé 


De  Luc. 


